
GRAND DEUIL

Dix ans ! c'est le fils, l'ainé, l'espérance,

La joie et l'amour de deux malheureux.

Cher bonheur qu'il faut payer en souffrance

Oh! que le chemin du ciel est affreux !

Ils sont là tous deux, esseulés, funèbres,

Sans parler, cherchant, presque fous, à voir

Dans ces yeux déjà voilés de ténèbres

La faible lueur d'un suprêime espoir.

Lourdes de sommeil, fixes, les paupières

S'ouvrent à demi; dans les yeux hagards

Flotte, encor mouillé des larmes dernières,

L'adieu triste et doux des derniers regards.

La mort pâle a ceint de ses violettes

Ce pur et beau front d'albâtre rosé;

Et la bouche fine, aux lèvres muettes,

Sourit d'un divin sourire apaisé.

Ils sont la, cloués au sol, sous l'empire

De ce captivant sourire trompeur;

La mère, à genoux, sans prier, soupire,

Le père, debout, est blanc de stupeur.

La femme nerveuse et frele se pâme,

En larmes de sang son cœeur coule à flots;

L'homme, fait aux deuils, aux douleurs de l'âme,

Ne pouvant pleurer, éclate en sanglots.

Parfois, doucement, une main qui tremble

De crainte et d'amour, soulève à demi

Le suaire : on voit s'incliner ensemble

Deux fronts au-dessus de l'ange endormi.

Qu'il est beau! la nuit d'outre-monde voile

A peine l'éclat de l'esprit éteint;

L'âme transparalt; telle une humble étoile

Nous luit, à travers l'ombre, au ciel lointain.


